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petes gens ;ce qui fitqueje m'er.quétaid'un
Diable pour quelle raiíon ilsétoient dans ce
lieu. H me répondit que c'étoit des Flat-
teurs,Sc qu'ils avoient méme logement que
ks autres, d'autant qu'ilsétoientBouffons en-
tre cuir 8e chair. Mais pourquoi, luidis-je,
font-ils condamnez ? Les autres Bouffons ,
me dit-il,ne Sont condamnez que pour n'a-

jamáis pü obtenir aucunes graces, 8c
eeux-cy le Sont pour en avoir eu trop 8c en
avoir méme abuSé ,comme ils font journel-
lement dans le monde. Croiriez-vous que
ees fortes de gens viennentícy en amis Se fans
nous faire part de leur venué; Se que cepen-
dant ils y trouvent toüjours la table mife 8c
lelit couvert ,de méme que chez eux ? car
ilfaut que vous ícpchiez qu'étant Diables
pour eux auífi-bien que pour les autres,

nous ks aimons par la fympatie qui fe trou-
ve entr'eux Se nous ,Se que venant ainfi
d'eux- mémes ils nous épargneot beaucoup
de fatigue. Voiez-vous bien celui-la, en
melé montrant du doigt ? C'eft un mauvais
juge , Iequel par la compJaifancequ'il a-
voitpour de certaines perfonnes ,nes'acqui-
toitpas comme ilfaut dudevoir de fa char-
ge , Se duquel le moindre crime qu'il aít
com mis en fá.yíe, eftden'avoirpas renda



tortus deux droits qui luipafferent parles
mains ;mais dé les avoir feukment mis un
peu de biais Se de travérs.Cet autre, me dit-
il, futun mari complaifant ,que nous pla-
gons parmi ks Bouffons, paree que pour
procurer du plaifirátout venant,ilfit mar-
chandife de celui qu'il prenoit avec fa femó-
me y-8c ce qui fepfarique aujourd'-huy af-
fez ordinairement , c'eft qu'ilen retiroit de
l'argent de méme que de quelque eonfti-
tution de rente. Pour cette Dame, quevo.
la ,quoi qu'elle fütd'une qualitéau-deffus
du commun ,nous l'avons mife au rang des
mémes Bouffons -, en ce qu'elle tenoit beau-
coup de leur naturel ,puifque pour aü«
gmenter le plaifir de ceux qui la caref-
foient, elle faifoitdé fon corps plufieurs for-
tes de ragoüts, afin de contepter toutes fortes
d'appetits, quelques étranges Scdefordon-
nez qu'ils fuffent:Enfin fivous voukz bien
vous donner Ja peine de les examiner, voüs
en troúverezde tous étatsScde toutes corí-
ditioiis,Se vous pe devez point vous éton-
neríi latrouppe eneft figroffé ;car dans le
fond il faut que vous avoüerez avec moi,
que parmi vous autres mondain»- ,vousn'é-
tes autre chofe que des fieffezBouffons,-
«n-médifant, murmurant.» & vGusraillapt
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feunsdes autres comme vous faites ,• Con-
eluez done que le nombre de ceux qui le
font naturelkment excede de beaucoup ce-
lui de ceux qui ne le font que par artífice.

Sortant de cet endroit,je vis arriver en fou-
k une íi-grandequantité dePatiífiers, qu'un
ndllion de Diables quilesrecevoient en leur
écrafant Ja tete avec des pilonsdefer, ne
pouvoient y fuñiré y mais unde labande
dont fe'Cervelle n'étoit encoré point en l'air
prenant laparole ,dit:Helas !n'eft-cepas
une grande injuft-ice que de condamnerdes
gens comme coupablesdü peché de Ja chair,
fans avoir néanmoins eu affaire avec aucu-
nes femmes 8c p?avoir jamáis commisque
celui des os ? Infoleot que vous étes *lui
íepooditundé cesDiables , fepeut-il trou-
ver perfonne qui merite l'Enfer á plus jufte
titre ? Vous qui avez été affez méchant
que de vendré 8c faire manger aux hom-
mes mille vikinies ,capables de les em-
poifonner? Parexempk,n'a-t-on pastrou-
vé cent fois dans vos paftez-, déla craf-
fe de vótre tete ,Sedes grigenaudesdevos
feííes,kfquelles vous étoient reftées dans ks
ongks }•N?y avez- vous pas mis des roupies
Se de la mouélle de vótre nez á laplace de
celle debceuf? Etsnfinun amas de mouches
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mortes au lieu de raifins de Chorinte ,.- De-
plus combien d'eftomachstres-fains n'avez--
vous point corrompus Se metamorphofez
en voiries de chiens, de chevaux, Se d'autres
efpeces de charogncs ? Et nonobftanttout
cela vous ofez encoré ouvrir labouche pour
vous plaindre du traitement que l'on vous
fait,Iequel eft bien moipdre que vous ne le
merittez !C'eftpourquoi je vous confeille
en ami, de vous taire Se de fouffrir en
paix ;car je vous affeure que nous avons
bien plus de peine á vous chátier que vous
n'en avez á endurer. Et s'adreffant á moi
en me regardantde travers Se d'un ceildia-
bolique ,Pour vous ,me dit-il, puifque
vous n'étes dans cette malheureuíé contrée
qu'en qualité de Pelerin ,paffez vótre che-
min fans m'embaraffer ;d'autant que nous
avons quelque petite affaire ces geps-cy
Se moi.

Je ne me fisnullement prier; mais paf-
fánt ©utre j'entrai dans une affreuSecaverne,-
oü . j'appenjus des gens qui ybruloient d'un
feu- inextinguible. IIy en avoit-un parmi
eux- quine diSoít autre choSefinon ;Ya-tdl
quelqu'un qui puiffe m'accuSer d'avoir
íurvendu ? Helas/ pourquoi me faire fouf-
pr fi. horrible ment , puifque je n'ayja-



mais vendu que le jufte.A ce mot des jufte,
je m'aliai imaginer que ce pouvoit bien
étre Judas qüi fe plaignoit ainfi; ce qui me
fit approcher de plus préspour voir s'il é-
toit rouffeau comme l'on le dit communc-
ment;mais je fus bien étonné lors que jere-
eonnüs ce malheureux pour un marchand
qui étoit decedé depuis peu de tems. Je
jn'adreffai done á lui,Se lui-dis : Comment
Sire Fiacre , eft-ce vous qui étes icy ? A
quoi ilne daigna pas de repondré en fei-
gnant de oern'avoir pas entendupar la feule
raifon que je ne l'avois pas traite de Mon-
fieur. Je vous trouve affeurément bien
idiot,lui dis-je , d'avoir encoré autant d'a-
mour pour la vanité, veu que c'eft leprinci-
pal íujet de vótre damnation.Dites-moi en
bonne foi, n'eüt

-
il pas été beaucoup

plusavantageux pour vous, de vous étre
contenté de peu de bien que d'avoir toute
vótre vie alambiqué vótre efprit á trouver
lemoien d'accjuerir tant de richeffes pour
ks confommer dans le luxe,St de vous
etre procuré ks Enfers pour jamáis en
excedant vótre condition Se vótre état ? Si
ce fut de honte ,de defefpoir, ou d'orgueil,
qu'il ne me répondit point , c'eft dequoi
jene puis vous affeurer ;mais un de ees
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bourreaux prenant ¡aparóle ,parla pour luí,
Se dit : Ces' larronneaux-cy , croioient-ils
d'en agir eternelkment á leur fantáifie ?
Comment ces petitsV compagnons s'inge-
roient de faire de kur aune, ce que Moífe
fitavec la verge ;ils vouloient tirer de l'eau
de la pierre Se Ce comparerá la Toute-puif-
fance qui eft fans mefure.Etqui peutdouter
que l'obícurité de kur boutique ne kur füt
un affeuré prefage de celle oü ils fe trou-
Vent prefentement ,aprés avoir fomenté la
folie Se entretenu la vanité des hommes
auífi-bien que les Joüalliérs Se les Orfévres.
O que file monde fe vouíoit une fois met-
tre fur le pied d'étre íage ,- combien ilfe
trouveroit de ces gens-lá qui deviendroient
gueux ,Se feroientreduits a une-e-xtré .e
mífere; puifqu'en exandnant les chofes á
fond , il reccpnoítroit clairement que les
tiífus d'or & d'argentyks Brocards' 8e ks
Etoffes de íoie , les rubans 8c garnitures ,de
méme que les Diamans Se les Pedes ,que
ces Meífieurs taxent comme illeur plaít 8c
qu'ils vendent au prixqu'ils veulent, font
fiñcerement des bagatelks ,beaucoup plus
fuperflues Se inútiles que neceffaires. Ne
font-cepas eux qui maintknnent tous vos
defordres Se vos fottes dépenfes j8c qui
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yousattirent avecuoe efpece d'aimant qu'ils
appellent credit , 8c par ie moicn duquel ils
yous.ruinent infenfiblement?Car ne rccevant

point d'argent comptant pour ce que vous

prenez.dans leurs magazins, ils vous leven-
dent par _un motif de. conf cience plus de la
moitié de leur jufte valeur ;-mais le noeud
de l'a-ffaire eft que le terme du paíement
étant arrivé ,ils produifent leurs livres de
compte pardevant ks Magiftrats ,defquels
iisobtiennent permiflion de faifirvos biens,
d'emprifonner vos perfonnes ,..Se de decre-
ter vos maifons. Enfin de méme qu'il vous
ont autrefois fourni dequoi vous habiller
en Princes ,ils vous dépoüillent entiere-
ment , Se yous mettent dans i'état de
gueu-x.

Ce Diable en eut bien dit davantage ,fi
j'euffe bien voulu l'écouter ;mais étant
rebattu de laverité de ce qu'ilme difoit, je
le quittai tout court ,afin de m'aller in-
fovmer d-'oü pouvoit provenir de grands
éclats de rire que j'entendois d'un autre

cote ,ma curiofité y étant d'autant plus
portee que je m'imaginois que c'étoit une
chofe affez tare que.¿'entendre rire ejp Enfer,
qui eft un lieu ,nous dit l'Ecriture ,rem-
pli de pleurs Se de grincei&ents de dents.



Si-tótque j'eus faitquelques pas ,j'apper-
ceus deux hommes montez íur une petite
eminence , qui parloient affez haut pour
étre entendus , 8c étoient habillez de mé-
me que des Gentils-hommes ,l'un defquels
tenoit un vieux parchemin déploíé ,d'oü
pendoient une quantité dePlaccarts.de cire,
qui reffembloient affez a desSceaux.Jecreus
d'abord que c*étoit des lettres derendífion
pour quelque criminel, áquil'on avoit fait
grace,- mais ce qui caufoit iebruit que j'a-
vois oui , étoit qu'a chaqué parole qu'ils
proferoient ,ily avoit autour d'eux 7.ou.
8. cens Diables qui fe tenoientles cótez 8c
s'étouffoient derire.J'allaiau-fli-tót me met-
tre en efprit que c'étoit peut-étre quelque
Jean-potageou quelque baladin -, qui faifoit
montre de fes atteftations , afin d'avoir
permiífiqndereprefenterfes farces ,Se qui
faifoient un difcours de leur habiletéá jouer
des gobelets 8c á faire d'autres baga'telles
pour amufer ks nigaux 8c les- petíts en-
fans. Néanmoins je m'abufois égakment
dans toutes mes opinions :Car m'en étant;
approché ,je visque ces deux.hommes fe
fáchoient d'autant plus que ks Diables
.rioient.Enfin aprés ks avoir entehdu parler
intelligiblement , j'appris que c'étoit des
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gens qui fe vouloient faire reconnoítre pour
íGeptils-hcmmes, Se que cequ'ilstenoient
c'toit des lettres de Nobkffe qu'ils avoient
obtenuésde la Chancellerie. Celuy qui te-

poitle parchemin diíbit pour Sesraifbns que
deífunt fon Pere s'appelioit un tel ,qu'il
avoit porté les armes pour le fervicedcfa
Majefté en diverfes Provinces, aux convois
des barques ,des Bateaux 8c autres voitures
de fel,duquelil.fcurniffoif fes gabelles-que
fon Oncle étoit premier porte- manteau du
Regiment des Gardes; 8c qu'en un mot du
eóté de fon Pere ,ilpouvoit conter cinq
-Capitaines qui avoient toüjours rendu bcn
compte de plufieurs chaines de foreats def-
quels on kur avoit confié la conduite,
afin de les mener aux Calieres du R oi.Pour

.ce quieft de la part de ma Mere,pourfuivit-
il, je fuis trés-perfuadé quejefors de per-
fonnes de ladernkre qualité ,puifque pour
vous prouver que ma Grande-mere étoit
affeurémept une grande Dame , je n'ai qu'a
vous diré qu'eil.e avoit continuellement á
la fuite ou dans fa maifon. ., plus de deux
douzaines de Nourripes St de Servantes..
G'eft peut-étre ,luidit un Diable , qu'elle
--etoit de íes recommandereífes chez qui l'on
sddreffe pour en prende á loüage, Elleé-
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toit ce qu'elle étoit, répondit le Cavdíer
tout en eolére • ilíuffitqueje n'avance
fien que de trés-veritable ., Se que fonmari
portoit toüjours Pepee au cóté ;ce qui é-
toi-t annexé a la charge de Prevót qu'ilpof
fedoit,Se par confequent dejuge. Si vous
en voulez douter , tenez,regardez ,voici
mes Lettres íignées ,féelles Se verifiées.en
parkment Pourquoi done ü ma Nobkffe
eft inconteftable ,me voukz-vous mettre
au nombre de ceux du tiers état ? Moa
petit Gentií-homme fait á la hate , luy
répondit le Diable qui íe moquoit de luy,
ce Prevót Se oe Juge que v-ous alkguez,
n'étoit fimpkment qu'un Ecrimeur Se Pre-
vót de falle , kquel ne jugeoit que des
coups de ñeuret ;mais quoi qu'il en -puiffe
étre , paffoas s'il vous píait íá~deffus , &
fouvenez-vous que vous nJavez jamáis fait
en vótre vie que des adióos de eoquin &
de fripon ,ne vous oecupant qu'á blaf-
phemer ,á frequenter ks bordéis , Se faire
vótre domicik des Cabarets Se de Caffez;
Se cependant vous étes affez hardi pour
pretendre de joüir du privilege de laNo-
bkflé; Apprenez ,mon aray ,que l'onfe
railk icy de vos Lettres ,8c que la Chan-
fcllerie de Lucifer les caffe 8c lesannulk.
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S^achez qu'en tous endroits ,le plusverl
tueux eft le plus noble , Se que quand Jal
vie Se les adions d'un homme font bon-
nes Se dignes d'étre imitées, nouslerefpe-
-dons, Se n'oferions luy toucher Je bout du
doigt non plus qu'á ce qu'il y a de plus la-
cré , encoré méme qu'il eut tiré fon ori-
gine de perfonnes beaucoup plus abjede;
que celles dont vous fortez. Ainfic'efi;
trop perdre de tems , vous pe valütes ja-
máis rien,Se de plus vous ne vakz pas k
prefentpkin vótre derriered'eau bouiílan-,
te. Difant cela , illuy déchargea un íi
horrible coup d'une maffue á travers fes
feifes , qu'il lui faire trois ou quatre pi-
rouettes en l'air, cal par-deffus tete ,d'oiiiltomba dans un gouffre, dans Iequel fe-
kn qu'il me le íémble ilne fe trouvoit
point de fonds.
: Son compagnon luy aiant Veu faire uneh jolie cabriole, s'approcha ál'inftantdu

TJiíok qui étoit fihabille á ftire faire des
cuíbutes en l'air, Se luidit : Voiláun trait-
tement qui eft tout á fait digne d'un Gen-
p-homme de parchemin tel qu'étoit ce-
wy-lá :mais pour un Cavalierd'extradion
«memorable , comme moi , SC qui n'a
¡pm'ais fait aucune profeífion qui ait pü



íe faire déroger ,ilme fembleque l'on luy
doit un peu plus de courtoifie, 8c le traiter
avec plus d'honnéteté. Cavalkr,lui répon-
dt-il, fivous o'avez pas fait provifioo d'au-
tres titres pour produire icy que celui de
l'aocieooeté 8c de la nobkffe de vótre
maifon ,vcus avez grand tort de pretendre
d'autre grace que celle que l'on a fait á
celui qui vous accompagnoit :Ca exami-
nons unpeu ce que c'eft que cette nobkf-
fe,8c. voions finous ne trouverons pas que
fes premiersAuteurs nel'ontacquiíequepar
de trés-méehans.moiens ,8c qu'elle nes'eíl
«naintenué jufques a prefent que parles mé-

mes voies.Combien y a-t-il de ces gens que
Pon nommeGentils-hommes ,qui ne fon-
dent leur droitquefur i'ufurpationdu biep

d'autrui ,contre toute equité Se toute jufti-
ce ? S'ilfe rencontre qu'ils aient des fujetsj
quelles peines ne kur fa.it-onpoint fouffrir,
tantót par ks tailles qu'ils exigent d'eux,
de méme que s'ils étoient dbuverains ,8c
d'autres Sois parles coryées qu'ils en tirent,
tout ainíi .que s*ilsétoient leurs eSclaves,?
,Qn, ils un bel arbre Se quelque beau fruir,
qpelque beau poulain qu quelque belle
vache ¿ je que ces chofes foient de la con-
jrenancé du Seianeur ou de la Dame du
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Village,il n'y a point de remede ilfaut qu?
l'on leur donne gratuitement ,á faute de
quoi les coups de bátons Se les miuvais
traitemens ne manquent point. De plus
<ne s'en trouve-t-ilpas que la volupté maí-
trife jufques á un tel exeés , qu'ils raviffent
les filies 8c les femmes de leurs fujets,fans
aucun refped des loix Se divines Se humai-
ties ? De cembien de blafphéraes 8c d'exe-
crations ne fe fervent - ils pas pour faire
croire les promeffes qu'ils n'ont nullement
envié d'executer ? De quel orgueil ne fe
trouvent-ils pas coüpables ;mais un orgueil
qui kur fait regarder avec mépris tout le
refte des hommes ,de méme que s'ils n'é-
toieot que de l'ordure au prix d'eux ,8C
qu'ils fuffeot baptifez d'uo fel fait exprés,
qudques dignitez dont ils foient revétus :
de méme que fi le fang humain n'étoit pas
d'une méme couleur ,Se qu'ils fuffent for-
te par un endroit moins fale ,8c formez
aune matiere plus excedente que leplus in-
fame coquin qui náquit jamáis. A l'égard de
ceux qui poffedent des charges dans la mi-
lite , n'eft-il pas vrai que la plus grand"
partnes'y mettent pas tant dans le deffeiti
«faire de belles adions Se de faire con-
noitreleurvakur, que pour piller, yioler,



Se commettre une infinité de deíordres, \u25a0&
qui s'appropriant les dcniers deftinez pour la
fubfiftance du Soldat , leur dérobent kur
paye, 8c pour l'équivaknt leur donnentla
permiífion de commettre mille cruautez,

Se de vivre de la fueur Se du Sang du pau-
vre laboureur ? Ne Sont-ils pas ks auteurs

¿es veis Se dss'affaífins qui Se font fur ks
grands chemins , en .congediant les Soldats
defquels ils optretenu la Soldé., quoi qu'ils
Soient quelquefois malades , Se roéme ,fi
eftropiez qu'ils ne, peuvent travailler pour
gagner kur rpiferabie vie ,? Combien -Se
trouve-t-il de families -reduites a la meo-
dicité 8c- a créver dans unHópital,lefquel-
les aiant été affez Simples que de fe fier §,

leurs fauxfermens 8c á leur vaines prome.
fes, ont engage tput ce qu'ils avoient pour
leurpréter, ou pour demeurer caution des
fommes imnieníes qu'ils ont diífipées dans
les bordéis ,dans le jep , Se dans ks fe-
ftins.

A3 \u25a04

Cet Orateur diabolique en eüt bien dit
davantage ,. íi íes camarades ne luy euffent
fait un íignal , par kquel ils luy faifoient
.entendre qu'il étoit neceffaire qu'il fe de-
pefchá-t, d'autant qu'il avoit a faire ail-
kurs, C? .qu'aiapt remarqué ce Gavalier,
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illuy dit,mon cher ami,ce difcours eíí
frés-utile á ceux qui fe fentent coüpabks

de ces fortes de crimes ;mais vous fcaVeZ
bien que tous les hommes ne fe reffembknt
pas ,Se que la regle n'en eft pas genérale?
Seigneur Cavalier, répondit le Diable , nous
fíjavóns trés-bien que ks enfans deschats
font tous adonnez a rmnger des fourtis , 8c
qu'il eft impoífible que la braoche n'ait la
méme feve que le tronc. Vous étes taché
m peché originel ,Se Soiez perfuadé que
fivous euífiez eu un grain de bonté plus
que ks autres ,l'on ne vous auroit point
afligné vótre quartier icy. Mais puifque
vous vous glorifiez d'avoir taot de bonté 8c
denobkffe , je ne trouve point de plusfeur
tnoien que de vous bruler ,8c de garder
vótre ceodre pour eo faire un remede pro-
pre a reodre les auttes meilkurs qu'ils ne
font. Ainfiafin que vous n'ayez point fujet
de vous pkindre de nous, 8c pour que vous
n'allíéz' pas publier que nóus ignorons la
maniere de rendre a un chacun lerefped qui
kyeft deu , je vbus jure que l'on va tout
a l'heure vous traiter en parfak Cavalier.
Dans ce moment deux Diables Se preSenté-
ttnt á luy , dont l'un étoit Sellé St bridé
¥\u25a0 méme qu'un Cheval d'Efpagpe ; 8c
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l'autre faifoit l'officed'Ecuyer , Iequel luy
prefeota l'étrier de la main gauche ,8c luy
portant l'autre fous les feffes ,ille mit en
Selle ,Se auífi-tót le Diable cheval l'etn-
porta auífi vite qu'un trait d'Arbaktte. Je
ne pus m'empécher de m'informer en quel
pays on le menoit fur cette agréable mon-
ture, Se Pon me répondit qu'il n'alloitpas
fort loin ;mais que ee que l'onen faifoit
n'étoit que pour garckr le decorum ,Se ren-
dre l'honneur qui eft deu aux Nobles 8c
aux Cavaliers qui luy reífembloient ;. 8c
m'aiantdit deregarderá eóté de moi , je
me retournai , Se vis uoe fournaiíe ardente
dans laquelle étoit ce malheureux Gentil-
homme , en compagnie des premiers in-
venteurs de laNobkffe Se du Blafón , com-
me Caín , Cham ,Nebrot ,Eíaü , Cam-
bifes ,Romulus , Tarquin le fuperbe,
Nerón , Caligula ,Domitian ,Helioga-
bak, Se autres grands hommes qui fe font
fignalez par les uSurpations , par les armes^
Se par le Sang.

-4

Je nefispas long fejour en cet endroitd'au-
tant que lachaleur yétoit un peu trop excef-
fivepour moi,Se me retirai en refiechiffant
furce que j'avois enteodu. Je dis eo moi-mé»
me,voilá affeurément unfeientifiqueDiablej
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jem'étois toüjours imaginé qu'il ne pou-
voit fortir de leur bou che que des abfürdi-
tez 8c des menterks ;mais je vois bien que
quaod ils s'y metteot ils difeot de belles
veritez , Se je oe voudrois pas pour tout

cequej'aide vaillaot ,avoir manqué l'oc-
cafion d'ouir un fibeau fermon.

Pouíle par la curiofité de voir 8c d'ap-
prendre toüjours quelque chofe de nouveau,

j'avangai chemin ,- 8c á peine avois-jc fait
vingt ou trente pas, que j'apperceus unlac
qui paroiffoit a mes yeux d'une bien plus
grande étendüe que celui de Geneve ,Ie-
quel étoit extrémement bourbeux , Se qui
exhaloit á tout moment des vapeurs fiin-
fedes 8c fi puantes, qu'elles me faifoient
bondir le cceur ,Se oü ilfe faifoitun bruit
íiépouvantabk qu'il eut été capable d'e-
Wurdir unfourd. Je ne pus m'empécherde
demander ce que c'étoit ;Se l'on me ré-
pondit que c'étoit l'endroit deftiné a tour-

menter les femmes qui étoient devenués
Duegnas ;&par ce moien je fceus que les
Duégnas du monde étoient ks grénoüilles
de l'Enfer , toutes humides 8c boüeufes, 8C
croaffant inceífamment fans pouvoir arti-
euler kur voix. Je remarquai qu'étántfort
leches Se fort maigres , elles pouvoient

L 4 paffer
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páíier pour n'étre ny chair ny poidon ,de
méme que les grenouilks defquellesl'cn ne
mange que la partie inferieure ;d'autant
que la fuperieure eft fi laide Se fi afíreufe,
qu'elle feroit capable de eaufer beaucoup
de fraieur ainfique la kur. J'éclatai de rire
deles voir fiéquarquiliées, 8c de ce qu'elles
faifoient le plongeon jufques au fond de
l'eau fi-tót que Pon s'approchoit du lac,
L'odeur defagréable que l'on fcntoit en
cet endroit m'obligea á me retirer , Se
prenant fur la main gauche je vis une troup-

f>e de Vieillards qui pleuroient 8c geniif-
bient , en fe défigurant le vifage Se fe

I'égratignant avec les ongles. Ils me don-
tiérent tant de compaífien que dans le def-
feinde les confoler fi je pouvois ,jedeman-
day qui ilsétoient. C'eft, merépondit-on,
le domicile des peres qui fe font damnez
pour amaffer des richeffes á leurs enfans ,
Se que l'on títre du nom de mal-avifez.
Malheureux que je fuis, s'écrioit unde ces
Vieillards , je n'ay jamáis eu un moment
de repos ,j'ay toüjours vécu comme un
Hermite ,j'ay continuellement yeillé,j'ay
jeuné rigoureufement , j'ay travaillé fans
reláche ,alknt prefque tout nud 8c me
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áeífein d'acquerir du bien a mes en.aos ,
afin de ks muier richement , & kur íaue

avoir a forcé d'argent les plus grande; charges
& ks plus delataos emploits. Outrc cela,

pour ne rien diminuer de ce que je leur

Voulois laiffér , Se oe preteodant pas que
ks Medecins en emportaffent la moindre
partie, je fuis mort fans étre aucunement

malade ,- cepeodaot j'avois a peioe rendu
fe dernier foupir qu'aucun de ces mémes
enfans ( pour lefquels j'avois fait tout ce

que je viens de diré ) ne fe fouvinreot plus
de moi , ils oe veri'érent point de larmes
& ne portérent point de dedil ;8c ce

qui eft de plus deSefperant eft ,que de mé-
me que s'iis euffent été affeMeZ de ma
dam'nation Se qu'ils eo euffent eudesnou-
Veíles certaírtes , ils né fe font pas mis en
peine de faire diré aucunes prieres pour mon
ame , 8c ne fe font point du tout fóuciez
d'executer mes dernkres volontez.- Et enfin
pour augmenter la rigueuí'dé mon fupphce,
Dieu permet par un effet de fa juftice que
je voye d'icy ks debauches Se ks plaifirs
dans lefquels ils prodiguent les bkns , def-
quels j'ay tant privé de geos , qui m'ont

tant coüté de foins Se de peines á aecumu-
ler les uns fur les autres ,Se qui font la
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príncipale caufe desdouleursque jemetrou-»
veobligé de reffentir pour une cternitc. Ces
plaintesfont tout-á-fait inútiles ,luy ditun
Diable;- eft-ce que vous ignoriez leProver-
be ficommun dans le monde ,qui dit,Heu-
reuxfont les enfans de qui les Peres fint dam-
nez.. A ces paroles ees infortunez Vieillards
redoublérent leurs cris Se leur plaintes, Se fe
déchirérent de nouveau toutíe corps ál'aide
de leurs dents auífi-bien que de leurs ongks.
Je fus fifenfible a ce trifte objet que je m'en
allay ,n'ayant point affez de forcé pour
pouvoir les regarder davantage.

Je paffai outre Se vis une prifon extré-
mement obfcure, dans laquelle ilfe faifoit
entendre un grand bruit de chaines de fer
Se de coups de fouet , entremékz de voix
affez con fufes ;Se m'étant enquis quel lo-
gement fe pouvoit étre, l'on me répondit
que c'étoit celui des o qui auroit\]e ne com-
prenois point dü tout ce que cela vouloit
diré; c'eft pourquoi jepriai un Diable de
me vouloir expíiquer quelles fortes de gens
étoient ees o qui auroittCt font n«e,dit-il,des
fots &desbuffíes du monde ,lefquels íans
fonger en aucune maniere á ce qui leur
pouvoit arriver aprés la mort,ont vécu dans
un entier attachement aux vices , Se qui
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s'imáginant ne jamáis mourir fe font addon-
nez a toutesfortes de déboiches , Se fe font

trouvez infenfiblemeot damnez;mais a pre-
fent qu'ils fereffouvieooentdes crimesqu'ils
ont eommisjSc des vertus dont ilsontobmis
lapratrque,laquelkksauroit peu girantir des
peines qu'ils endureot, difeot inceífammenf
de méme qu'inutikment \ o qui auroitcon~

feffé fes pechezí o qui auroit faitune bonne
penitence fo-qui auroit frequeoté les Sacre-
meos! ó qui auroit executé ks commande-
mens de Dieu!o qui auroit abaodoooé cet e

femme qui eft caufe de nótre perte! o quid#-

roit fait reftitution du bien malacquisít' qui
auroit aífifté ks pauvres !o qui auroit aban-
donné le vice pour fuivre la vertu; 8c enfim
plufieurs autres fortes d'exclamationsvaines
Se Sans aucun fruit.

J'abandonnai ces tardifsrepentans; maís
j'en trouvai auífi-tótde pires ,-quí occu-
poient une biffe court pleine de toutes for-
tes d'immondices. Un de mes étonnemens
fut d'apprendre le titre que Pon leur d'on-
noit; car m'étant informé quels ils étoient ,
leDiable me répondit, que c'étoit ¿es Dieu
eft mifericordieux ,Dieu meyardonne, &c.
Qiielk apparence y a-t-íl done, luidis-je,
que la mifericorde puiffe les conda moer ,
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pulique la conda .nation eft un ade dé
la juftice ? Affeurémcnt vous parlez com*

ine un Diable des plus impies. Et vous,
me repartit-ií , comme un lourdeaut
Ignorezrvous que plus de la moitié de
ceux qui font dans ce Roiaume infernal ¿
ne fe font damnez que par la m'fericorde
de Dieu ? Etpour vous le prouvermani-
feftemeot, ne fe trouve-t-il pas uo nombré
infiny de pecheurs , aufquels fi vous par-
lez d'un changement de Vie, 8c que vous
faifiez vótre poffible pour les portera une
fincére penitence,continucnt leurs debauches
Se méme Jesaugmentent, Se donnentpour
réponfe á ceux qui ne les reprennent que par
un motifde charité: Dieu eft- mifericordieuxj
ilnc prend pas garde afipeu de chofe ,fa
mifericorde Afiinfmie. Et ainfi pendant que
fans efperarice ils efperent en Dieu ,Se
peífeverent daos leurs crimes , nous efpe-
rons nous autres certainemePt deles avoit
un jour en nótre poffeffion. Selon vótre
diré, luy dis-je ,je voy que vous vou-
dricz nous perfuader qu'il eft inutikd'ef-
perer en Dieu ny en fa mifericorde. O
que vous l'entendcz mal,me répondit-il.
S<jachez que c'eft en cette mifericorde
que vous devez mettre toute vótre efpe-
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rlnce ,c'eft elle qui recompeníe les boip
pes ceuvres 8c qui aide aux íaintes refo-
lutions ;mais elle n'eft jamáis accordée
a ceux qu.i perfeverent dans leurs iniqui-
tez ,puifque c'eft s'abufer bien lourde-
rhent , de s'imaginer que cétte méme
íúifcricorde puiffe fervir á couvrir les cri-
rnes ,Se de croire que l'on puiffe réce-
voir les graees qui foot oeceffaires Se def-
queiks on a befoin , fans fe vouloir don-
ner la peine ,8c faire fes diligences pouf
tacher de ks meriter. La mifericorde de
Dieu eft Sins mefure pour ks faints auífi
bien que pour les pecheurs repcntans,8c qui
mettent tout en ufage afin de s'en rendre
dignes ;puifque ceüX qui paroiffent V a-
voir leplus de confiance font fouvent ceux
qui y efperent le moins. Celui qui con-
noít combien elle eft infinie , fe rend
tout-á-fait indigne de fes effets , lorf-
qu'il s'en fert rhoips pour fon profit
fpirituel,que de licence Se de couverture á
fes crimes. J'avoué que les hommes ne
peuvent rien meriter d'eux-mémes 8e que
cette mifericorde fe fait toüjours reffen-
tír á ceux qui en font indignes , puis
qu'aprés avoir fait tous leurs efforts pour la
meriter, il faut encoré que Dieu fupplé'e
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a leurs défauts par fes propres merites qui
font d'un prix fans égal ;mais perfonne
ne peut difconvenir , que les hommes
ne foient C\ negligens de kur propre fa-
lut, qu'ils attendent ordi'nairement au der-
tiier jour pour faire ce qu'ils devroient
avoir fait au premier ;Se ce qui eft de
plus deplorable pour eux &de plus avan-
tageux pour nous ,c'eft que k dernier
moment de leur vie eft évanoüi avanr
qu'ils s'en foient apperceus , ny qu'ils
aient feulement penfé á commeneer á
bien faire.

Je reffid dans un étonnement fans-
pareil, de voir qu'une fi belle morale
fortoit de la bouche d'un fi execrabledodeur, Se paffant chemin ,je me trou-
vai infenfiblement prés d'une cave noire,
fumante Se tout-á-fait limoneufe dans
laquelle refidoient les Teinturiers. Je puis
vous affeurer en verité que le plus fin8c
le plus rufé des Inquifiteurs d'Efpagne ,
eüt eu beaucoup de peine a les démékr
d'avec ks Diables; d'autant que les Tein-
turiers avoient toute l'encolure des Dia-
bles ,& fes Diables paroiffoiínt étre des
Teinturiers ;mais voiant auprés de moian mukt engendré d'un blanc 8c d'un
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noír , duquel la tete étoit fiparíemeedí
comes ,que tout ce qu'il ya de gens l'cuf-
fent affeurément pris pour une Herfe ,je
m'informai de luy oü étoit klogement de<
Sodomites ,des Vieilks Se des Cocus. Pour
ee qui eft des Cornards , me répondit-il , il
n'y a point d'appartement fixé pour euxj

8c parce que durant leur vie ils avoient ai-
fez de reffemblance avec les Diables ,on

neleura point change kur cafquette ;ce
qui fait que l'on a de la peine á les pouvoit
diftingUer d'avec les Oíííciers de Lucifer.

A l'égard des Sodomites ,nous les evi-
tóos autant que nous pouvons ,8c ks laif-
fant en repos nous ne nous informóos en
aucune maniere d'eux ;de méme que nous
ne fouhaitons point qu'ils ayent memoire
de nous ,d'autaut que leplaftron de nos
felfes a trop de crainte de leurs coups fou-
rez. C'eft auífi ce qui nous oblige a porter
de longues queués pour parer leurs eftoca-
des, Se pour nous fervir d'émouchoir en
cas qu'ils vouluffent nous approcher. Pour
les Vieilles ,elles ont le don de nous dé-
plaire autant icy qu'en Pautre monde. II
s'en trouve qui nous tyrannifent par leurs
affedions ,Se qui contrefont les jeunes á
deffein de nous Infpirer de l'amouf ;Se se
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qui eft de plus crotefque , c'eft qu'il y eni
qui pour decrepites , chaffi'cufes, rid'ées, 8c
édentées qu'elles puiffent étre , ne font
encoré point laffes de vivre; de forte que
nous pourrions bien diré qu'il n'y a pas une
Vieilleen Enfer , fi nous voülions ñous erf
rapporter á ce qu'elles nous veukht faire ac*
eróte. Car lorfque nóus vouloñspouS mettre
furk pied d'examiner leur age , celleqüí
n'a pas un feul crin fur le ci'ane , qui ne
peutmangerde croute frute de dents, &
qui eft quafi aveugk Se toute courbée fous
le faix de Ces anpées , nous donne pour rai-
fon que ks cheveux lui Sont tombez paf
ün accés de fiévre ,qu'elle s'eft gatee leí
dents kmanger des confitures Se des dragées"
par excés ,que Ses rides Se Sa Soibleífe vi'en-
tíentde la maigreur qu'elle a cont'radée
dans fa mala . e,dont elle n'eft pas encoré
tout-a-fait remifé,Sé qu' enfin fa veüe'pé
s'eft affoibli'e que par une déíluxíon ;de
maniere qu'iln'eft pas poffible de leur faite
avoué'r que leurs défaillances ne pro-
vieot que de I'áge Se de la vieilleffe , Se
elles ne le confeíferont jamáis ,quand.mé-
me cette confeífion feroit capabk de ks
rajeunir.

Je me trouvai enfuite auprés d'une mul-
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ttfude de gens ,qui fe lamcntoknt Se qui
plaignoieot kur infortune ;de forte qu'aiant
demandé qui ilsétoient ,un d'entr'eux me

répondit, que c'étoit lesaffligez de mort

íiibite. Mais un Diable qui1'avoit entcndu
parler , luy dit avecdédain : Vous en avez

mentí comme un impudent ,fauf le ref-'
ped de Monfieur que voilá , ( jene fus pas
peu furpris de cette maniere de civilité) il
ne Se trouve pcrSonne ,continua-t-il , qui-
meurt fubitement, il n'y a point de fur-
prife avec la mort ,puifque l'on ne man-
que jamáis d'avertiffemens^ Ne fipavez-
vous pas que vous commencátes á mourir
des l'inftant que vous náquítes ,8c que
la mort ne vous a point abandoooé taot que
vous avez vécu ? Eft-ilrien de plus ordi-
naire Se de plus commun que des morts 8c
des enterremens ? Les Predicateurs Se les
boos livres ne vous affeurent-ils pas égale-
ment de la fragilité de la vie,comme de la
certitude de la mort ? Les vétemeos qui
s'ufent ,les maifons qui fe démoliffent ,les
maladies d'autrui 8c de foi-méme, ne vous

avertiffent-ils pas qu'il faut un jourmou-
rir ? Chaqué pas que vous faites ne vous:
approche-t-il pas du tombeau ? Et enfia
k fommeíl ne vous reprefente-t-il pas la
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mort,de meme que vótre víe nefe main-tientquepar la mort des autres animaux»
Neanmoms vous avea affez de hardieffepourpublier que, c'eft íubitement que vousavez perdida vie. Mais il faut veus dédire&changeanf'de langage avoüer que vous\u2666n'etes que des incredules , 8c que vous étes
morts fans jamáis avoir bien penfé que vous-
etiez mortels; &que comme ilfetucdansks bouchenes autant de Veaux que de
Boeufsda mort s'attaque auffi-bien aux plus
jeunes qu'aux plus decrepites.

Me retournant du cóté de la maingauche j'apperceus une quantité d'a-
mes ,Iefquelíes étoient confites 8c en-
foncées en de grandes bouteilles de verre
8c aufquelles on avoit ajouté de l'AjfaF<e-
tida ,du Galbanum ,de Phuile d'ambrejaune 8c de celJe de jayet ,qui leuríervoit de firop. Fy ,m'écriai-je , en me
portant la main au nez , quelle puanteur
lent-on icy. Je croís que nous fommes
aux lieux communs des Enfrs. Ce qíi'en-
tendant celui qui avoit le foin de les tour-
menter, 8c qui avoitle teint de couJeur defaffran; ce font, rae dít-iJ, des hommes ,
que l'on nomme communément dans le
monde des Apotiquaires , differens de



autres hommes , en ce que laplus part

ne fe fervent de lavemens que dans le
deffein de fe purger ,Se de fe fauver en

méme tems , Se que ceux-cy ne les

compofeot qu'á leur damnation» Ce font
fins conteftation ks vrais Se les uniqueS
Philofophes Alchimiftes ,lefquels dament
le pión auxRaymondsLulle,auxHermesr
aux Geber , aux Rufpicella ,aux Avi-
cennes, de méme qu'aux Morknus 5c aux

Gigilis, d'autant que ees- anciens écrivirent
feulement de quels metaux en devoit fe
fervirpour fubriquer Por , mais ilsne le fi-
rent pas ;ou du moins s'ils en vinrent a
bout ,iine s'eft trouve perfonne depuis ce
tems la qui ait pü penetrer dans leur fecretj
ce que les Apotiquaires font avec de l'eau
trouble ,de la fíente ,des Mouches, des
Vipéres 8c des Crapaux , 8c ainfi fabri-
quent bien plus facikment de Por que tous
ceux qui s'en font voulu méler ,parce que
le leur eft tout monnoíé Se prét á s'en fer-
vir :De forte que je ne ferois aueune dif-
ficulté d'affeurer que ce fut feulement pour
le regard de ces gens-lá ,que laProvidence
Divine donna tant de vertus aux Herbes^
auxpierres8e aux paroles; puilqu'il ne fe
trouve point d'herbe pour venimeufe qu'cl-



lepuiffeétre ,füt-ce méme de la ciguc a .p«e fiféche, ainfi que de la ponce ,de¿
quelles ils- n'ayent le fecret de f$avoir tirerde largent. Pour ce qui eft des paroles, c'eftdequoi dsfont le plus fournis ;car quelque
choíe que vous puiífiez kur demander,
partant qu'ils vous voiept l'argent á la main.lis vous duont toüjours qu'ils l'ont . Se par
cette meoterie ilsne vous vendent ,8c vousn-achetcz auífi que laparole. De plus, c'eftavec fort peu de raifon que l'on les- appelle
Apot.quaiies, d'autant que felón mon fens
ie nom qui kur convíendroit le mieux fe-
roitcelui d'Armuriers •, leurs boutiquesé-
tant ventablemént l'Arfenaí-des Medecins,
daos kfquelks iJs tfouveot á fouhait lesAgües Se ks épées de leurs potions ,de
meme que ks Mouíquets des Medecines;
qui etant ordónnées hors de Gifoo purgent
auífi fans regle Seftós mefuré. Mais,conti-

TV"11' V°US de voir quelquechofe de plus ridicuk , vous pouvez vouS
donner lapeine de monter ces deux dégrez
que voilá ,& vous y trouverez les Barbiers
qui font fans doute íes affociez des ApOti-

'
quaires ,pour ía confpiration des vies. La
currofité&le defir de voir quelque chofe
áe recréateme fit executer ce-qu'il pi'avoit



confeillé ; 8c j'appcrceu.s en memc tems

plufieurs de ces B»ubiers lefquels étoient en-

chainez d'une certaine l.jon par le corps ,
qu'ils n'avoient de tout que les mains libres;
ils avaient fur leurs tetes desGuitari'es oü ils
pouvoient facikmeot atteindre , Se entre

leurs jambes étoient des Echiqujers ,avec
les pieces du jeu de Dame ;mais lorfque
1' en vie leur prenoit de rackr quelque ch»i-
eone , Pinítru-ment íe dérobojt de leurs
mains ;de méme que quand ilsle- vouloient
baiffer pour prendre le da.mier il íe rendoit
auífi-tót invifibkjCequi leur étoit un tour-
\u25a0Kientpar.eil á celui d e Tantaie. IIy en -avoit
parmi eux qui-pafíoient kur temsá laver
la tete á plufieurs ánes ,Se á favooner des
Mores Se des Efpagnols bafannez , dans le
defirió de ks rendre blancs ;kquoi ilspej>
doiept, comme l'on dit ordinairement ,leur
lexive.

De forte qu'aprés avoir purgé ma ra-^
te a forcé de rire ; je m'en ailai, Se ren~
contrai en chemin faifant , une grande
quantité d'hommes , qui fuyoient en fe
plaignant de ce que l'on ne faifoit pas
beaucoup de cas de leurs perfonnes J
Se que méme le mépris que l'on a-
Í9k pour euj, f faifoit que l'on negli-



geoit de les tourmenter- comme les au-
tres damnez,áquoi un des Demons ré-
pondit ,que puifqu'ils étoient auífi Dia-
bles qü'eux ,ils pouvoient s'ils vouloient
paffer leur tems a faire fouffrir les au-
tres r:; -ce qui m'obligeaá demander quel-
des ;fcrtes.-de gens c 'étoient. Ce font des
.gauchers.me répondit leDiable , lefquels
ne peuvent jamáis rien faire á droit; Se
comme nous fommes dans le doute de
ffjavoir srils font .hommes ou bien quel-
qu'autre chofe , la crainte que nous a-
vons de faire .tort aux autres ne nous
permet -pas de les mettre en leur eom-
pagnie. Nótre doute s' augmente d'au-
tant plus , que nous fíjavons qu'ils ont
toüjours été des oifeaux de mauvais
augure dans le monde.,, puifqu'il eft cer-
tain que lors -que quelqU-'un -fort pour
quelque affnre ., & que fa prendere ren-
contre eft un gaucher ,ilretourne fur fes
pas auífi ,épouvanté que S'il eut trouve
un corbeau ou un chat-huant. Acepropos,

\u25a0il faut, dit-il,que je vous apprenne ,que
quand Mutius See rola fe brula le bras
dfoit aprés avoir manqué ce qu'il avoit
entrepris dans ia confpiration qui fut
mmés contre Pojfenna, ce ne fut pas tant
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pour fe rendre manchot ,que pour íé
vanger plus cruellement de lui- méme
dans la méprife qu'ilavoit faite : car voi-
cy de mot á mot ce qu'il profera en fe
confommant le bras $ Puifque j'ay été
affez. infortuné ,difoit-íl, pour manquer une
execution de cette- confequence ,je pretendí

,pour ma punition refter gaucher toute ma.
..vie. De plus ne fgavez-vous pas que quand
la juftice condamne un criminel á a-
voir lepoing droit couppe ,que cela, ne
fe fait qu'en confideration de l'ignomi-
A\e qu'il regoit en demeurant gaucher ?
-Et pour une preuve plus affeurée de k
.verité de. ce que .je yous dis., ily eut
ces jours paffez une infigne Maquerelle
qui voujant donner une maledidioná up

;homme qui lui .avoj-t affeurément fait
quelque affront , ne lui dit autre chofe s
dinon : fe fouhaite pour ajfouvir pleine~
tnent mavenge anee, que tu puiffes avoir le
caur pené .de íépee d'un gaucher. Et fi

,nous voulens croire ks Poetes, ne voit-on
pas de tous cótez dans leurs écritsquece
qui procede du cóté gauche eft toüjours
.jnalheureux .? Ne difent-ils pas., íg)u'Ef-
culape faifoit des cures admirables avec
.fe Sang qu'il tiroit des veines droites de
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la tete de Gorgone ,qui étoit fouverain
pour la gueriíbn des maladies ks plus in-
curables ;oü au contraire , celui des gau-
chers étoit mortel Se envenimé. Et enfin
pour un témpignage plus autentique que
Pon doit mefeftimer ces fortes des gens,
les faintes Lettres Se tous vos Predicateurs,
«ie vous affurent-ils pas, que les ékus feront
a la droite Se les reprouvez á la gauche?
Ainfivous devez done convenir avec moi
que ce font des créatures faites á rebours;¿c que nous avons jufte raifon de douter
s'ils doivent étre du rang des autres ou

Je fus extrémemmt furpris de ce que
ce maítre Diable m'aiant tiré á part ,me
dit tout bas á l'oreil'le, que j'approchaí.
fafis bruit d'une feneftre treilliffée.qu'il
memontra, 8c que j'yremarquerois l'ex-
ercice ordinaire que font les laides fem-
mes. Je ne balancai pas á fuivre fon avis,
Se m'étant mis á cote de peur d'étre ap-
perc,u , j'en vis un tres-grand nombre ,
parmy lefqüdks ily en avoit qui fetn-
bloient s'étre fait appliquer des vantou-
fes fur le vifage , ou qu'elles euffent pris
plaifir á s'égratigner juiques au fang ;
d'autant qu'elles avoient la face remplie

non.



ñe petites empiátres tant rondes que lorH
gues,Se de toutes ks figures qui fe trouvent
daos les Elemens d'Euclide. IIs'en trouvoit
qui fe ratiffoknt ks joué's avec des mor-
ceaux de verres caffez ;d'aucunes quis'ar-
rachoient les fourcils de 'méme que des de-
fefperées. • Celles qüí en étoient mal parta-.'
gees en trouvoient daos une boéte au noir:
J'eh vis qui S'ajotíftoient des morceaux decheveux-quf venoient de chez la coéffeüfc
qu'elles baptifoient du nom de Favorites, de
Badines 8c -de Crochets -: Aüffi-bien qued'autres qui s'empliffoient la bouche de
dents d'yvoires ,Se qui leur faifoient oc-
euperla place de celles d'Ebeine ,qu'elles
avoient auparavant. Telle mácdoit conti-
nuellementdel'anis de verdup pour diffiperfe mechante haleine,' pendant qu'une autre
montoit fur des échaffes qu'elle nommoit
patm-s , afin de voir de plus loin 8c de
tomberdeplus haut. L'oecupation de cer-
tamesde ces femmes étoit de feregarder lelong du jour dans un miroir ;& d'autantque la glace ne les pouvoit reprefenter au-
Wement qu'elles n- étoient , c'eft-a-dire ,'
extrémeme!, laides, elles en accufoknt la
«¿publique de Venife ,laquelle k leur fen-
tenentn- étoit plus ficurieuSe-qü'autrefois

**



k. faire provifion d'habiks ouvriers ;Et d'au¿
tresqui rembourroient leur corps de juppe
de méme que l'on fait les bats de raulets de
bagage ,afin de reparer leur taille qui étoit
toute cootrefaite. J'en remarquai que l'en
titroitde penitentes de cours ,par la raifon
qu 'ayant le vifage fort defagréable , elles
í\e fe laiffoientvoir que dans l'obfcurité Se
á traversde c.ertains voiles faks exprés :Et

d'autres qui ne fe frottoient la face que de
graiffe de Cochon ,8c de Saindoux qu'elle
pommoient pomade 5 pe qui ks rendoit ex-
trémement reluifantes ., quoi qu'elles pe

fuffent ny Soleil ny Etoiks.. Enfin ils'en
troüvoit encoré de plufieurs autres fortes.,
qui toutes peoféreot á me faire créver du
dégoüt Se du malde cceur qu'elles me don-
iiéreot, leur voiant faire des mafques d'ar-
tiére-faix , 8c fe barboüilkr des fleurs St
des menftrués les unes des autres ,pour dd-
íiper ks bourgeons Se les rougeurs defquelks
elles étoient pkines ;ce qui fut caufe que
je meretirai pour lapuanteur qu'elles ex-
haloieht. He bien ,me dit un Diable ,que
dites-vous de cela? Euífiez-vous jamáis pü
croire que l'efprit d'une femme fut fi k-
v^ntifSe fiingenieux á travailkr á leur per-
dnion ? Je me trouvai fi tranfporté que je



de fpvoiscomment luy repondré ;NéatS
moins aprés m'étre un peu ca'mé 8c avoii]
répris mes efprits, je luy dis : N'étoitla
craiote que j'ay de vous manquer derefped,
je vous dirois que je ne puis m'imaginer
que toutes vosiegions de Diables foieot ca-

•pables de trouver desinventions plus diabo-
liques que ces femmes la. Mais je vous
prielaiffons-lescroupirdans leurs folies- carje vous protefte qu'il m'eft impolfibk d'e les
pouvoir davantage regarder fans me faire
bondir le cceur.» Rgournez-vous ,me dit-d; cequejefis auffi-tót, Se lors j'apper-

ceus un homme feul,aífis dans un fauteuil
íansfeu, íans glace,fans Demon ny fans
tourment auprés de luy , kquel nonobftant

\u25a0ne laiíioitpas de crier de la voix k plus ef-froyabk que j'euffe jamáis oui auxEofers;
ion cceur íe diftiiloitgoüte á goüte par fesyeux ,& de méme qu'un enragé il fe
meurtnffoit le corps de- coups reiterezíans'
nombre. O mon Dieu,dis-je en moi-mé-me ,quel defefpoir peut ainfi tranfporter cepauvre homme , puifqu'il me femble queperionne ne luy fart aucun mal ;de forte

m'addreffant k luy,je luy tinsce lan-
JSf :r M°n ami , mon cher ami, quelle<« tó tureur qui vous agite ? Q-ri eft-ce
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qui vous donne occafion de vous maltraítec
vous-méme ,vous voiant feul fort éloigné
du feu,de la glace Se de toutes les autres
peines ? Helas !me dit-il,avec un cry
épouvantable St capable de faire dreffer les
cheveux fur la tete du plus ¿hardy ;vous
¡gnorezque jereffens moy feultout ce qu'il
yadetourmens les plus cruels eo Eofer >

Vous n'avezpas la-veué affez percante pour
découvrir les bourreaux qui foot inceííam-
meot attachez á moo ame jnon, non, vous
ne les voyez pas,. contiaua-tdl ,mais celuy
duquel la juftice eft íevére Se impitoyabk,
Se qui f^ait punir ks crimes fans mefure ,
par des peines éternelles les voitfacilement,
puifqu'il n'y a rien de caché á fa pene-
tration. Ha !affreufe memoire du bien
que j'aypu faire! Execrable fouvenir des
íalutaires avis que j'ay méprifez !Horrible
reprefentation de tous les pechez que j'ay
commis .! Helas !que vous me caufez de
maux , Se pour comble de mes malheurs.
infinis, fi-tót que vous c.eííe. pour un in-
ftant de m'accabkr,mon eptendementfucce-
de 8c m'aídige á fon totir par l'imaginaticn
que je;me forme deda gloire Se déla beatitu-
de que je pouvois aequeriravee tant de faci-
fitéjSe laquelle eft poffedée par une multitud*



¿'ames quine l'ont point achétée fichére-
ment que j'ay fait les fupplices quej'ery-
dure. O entendement trop vif!de quelle
eruauté n'ufez-vous point á mon égard-,
en me reprefeotanffi parfaitement le Para^
dis,rempli de beautez ,de joies , de con-
téntemeos-, Sede deliees indicibles ? ( ce

. quine peut Servir qü'á me defefperer de plus
en plus ) donnez-moi je vous en conjure un
peu de reláche. Et vous ,ma volonté ,ne
voukz-vous pas faire tréve avec moi,quapd
méme ce ne feroit que pour un feul mo«
ffleot? Pour vous ,-me ditdl,qui n'étas
que Pelerio de- l'autre moode ,Se qui fou-
Haitez de fcjavoir ce qüi caufe món mártir©,1
apprenez que ce font les trois puiffances de
mon ame ,kfquelks étant metamorphoSées
en autant de flammes aigues Se de bour-
reaux fans corps , me brülent Se me déchi-
fent les entradles , Sans pouvoir néanmoins
me conSommer.Qüe fipar haíard ils Se laffent
de me tourmenter ,le vers de ma confeience
prenaor auífi-tót leur place ,me rongent
l'ame comme étantle perpetuel aliment de
leur faim inSatiabk. En achevant ees mots,
iljetta un grand cry en Setoumant devers
íttoy. Mortel , cooíidere bien , me dit-il,
que ceux qui pour leur Salut n'ont point

A,



employe l'éfprit 8c la fcience que laPío*vidence kur avoit bien voulu departir ,por-
tent comme moy kurEnfer en eux-mémes,.
8c feront éternelkment tourmentezdu mé-
me genre de fupplice. En cet endroit ilre-
commeneafon ordinaire exercice;ce que ne
pouvant voir fans une extreme compaffion,
je me retirai dans une humeur tcut-á-fait
trifte Se melaneolique , faifant reflexión
en moi-méme qu'il falloit affeurément que
cet homme eüt commis des crimes d'une

•éoormité faos égak». Mais le Diable re-
marquaní que j'étois daos l'iocerritude de
ce que ce malheureux pouvoit étre cou-
f>abk ;IIs'ápprocha de moy , 8c me dit
á l'oreille, que c'étoit uo Athée, Iequel
n'avoit jamáis ajoüté foy a Dieu ,non plus
qu'aux Diables. Ce qu'ayant fceu je m'é-
criay :Helas í' qu'un homme fgavant eft:
malheureux , principalement quand iln .
pas la prudence de profiter des talens que
Dieu luy a donnez.

\u25a07

Je n'étois pas fort éloigné de lui lorf-
que j'appercus une foule de peuple ,qui
Couroitavec erapreffement aprés des cha-
tiots brulans , dans lefquels fe voyoit
plufieurs Diables qui fe fatiguoient a for-
es détenailler de malheureufes Ames quí
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étoient dans les mémes voitures; ceux qui
les precedoient faifans des proclamationsj
je ro'approchai de plus prés , afin d'en-
teodre prononeer la fentence de ces cri-
minéis , qui étoit telle : La juftice de
Dieu tout-puijfant , a ordonné qu'en re-
parationdu mauvais exemple que ceux-cy
mt donné a leur prochain ils foient chatiez.
& punís comme feandaleux. Et en méme
tems je vis beaucoup de damnez , qui les
accufoient d'étre coupables du crime qu'ils
avoient fait , Se d'étre les autheurs du
inal qu'ils fouffroient- C'étoit pourquoi,
eutre leurs tourmens ,- l'on leur faifoit
encoré fouífrir les peines de ceux quipor-
toient plainte contre'üx , comme étant
ia íeuk caufe de leur perdition. Et je ne
ioute point que ce ne foit de ces fortes
de gens que le Seigneur dit ;qu'il feroit
plus avantageux pour eux de n'avoir ja-

7

mais eté ntz.

J'avois Peíprit préoceupé de tant dé
differens Se de fi pitoiables objets ,lorf-
que je me trouvai contraint de rire eft
voyant les Cabaretiers ,qui faifoient eux-
mémes leur Enfer ;d'autant que dans ce
fejour diabolique ,ils y reftoient en liber-
té fur kur parole , Se fous eaution ju-



A
ratoire. Je m'informai de la raifop pouri
quoi ils jouiffoknt de ce privikoe ;mDiable me répondit ,. qu'if ne fdloítpag
que je m'en étonnaffe ,que PoB.kurl 'f,
foit facilement la porte ouverte ,. fans a-
voir aucune crainte que l'envie leur prtt
de fortir ,puifqu'étant au monde ils ont
tant eu de foin Se ont tant fait de diligente
pour veoir aux Eofers ;, tout ce qui peut
nous donner fujet de nous défier d'eux,
ane dit-il,étant feulement la peur que nous
avons , qu'ils ne s'approchent de trop
prés du feu des autres ,.8c qu'ils ne \'é*
teignent en y jettant de- l'eau ¡-mais pour
ce regard nous avons toüjours quelqu'un
de nos^ca marades-cominis pour les obfer-
ver. Si vous étes- un. homme un peu cu*
rieux ,,continua-t-il ,ne perdez pas davao-
tage de tems avec ceux-cy ,fuivez-moi
feulement * je vais- vous faire voir Judas
en compagnk de fes chers confieres les Dér
¡penfiers. Je fis ce qu'il m'avoit dit ;8c
incontinent- aprés j'apperceus- effedive-
ment Judas avec ees fortes d'Officiers qui
luireffemblent extrémement; defquels ily
cn^avoitqui n'avoient point de front ,de
méme. que d'autres étoient fans vifage.
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cfaifqu'il me tira du doute oü j'avois été
fort long-tems ,qu'il eüt: le tein coukur
d'olive , ainfi que plufieurs étrangers le dé-
peigoeot pour faire croire á la ppfterité
qu'il étoit de -nation Efpagoolk. Ii ne
me parut point méme qu'il eüt de barbe
au mentón ; je m'imaginai qu'il étoit
Eunuque , ce qui eft fort probable jcar
ileft conftant qu'il eft impoífiblede trou-
ver une inclination fi- deteftable- 8c une
avalice- fi traitreffe ,daos aucune autre
ame que dans celk d'un chaítaé. Pourroit»
ilétre Une autre creature á moins que ce
ne foit unchaftré ,quifüt capable d'avoir:
affez d'effronterié pour baifes le F-ils de
Dieu ,dans le- défféin de le vendré Se de
le trahk ? Et enfin ce n'eft que dans -un"
chaftré que l'on peut trouver fipeu' de'
courage que de. fe pendre de defefpoir fans
fonger plútót á avoir récours ala miferí--
corde de Dieu qui eft fi grande Se fi-
eteodüe ? Jé me fouvkns bien que l'Ecri-
ture Sainte dit-. de-: luy ,-qu'il avoit urte

'

barbe Se- méme Une barbe rouffe ;néan--*
moins .je ne pus le prendre pour autre

'

que pour un chaftré ;-peut-étre'-auífi que-ia
flamme du feu quf le de voroir pouvoit ;

avoir brulé. une fi infame mouftachc--
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J'avoué que tous les Diables font de*
méme fans poil ny fans barbe , toutridez
Se les pieds ainfi que les jambes de travers;
c'eft auífi ce qui me fait diré que je ne
doute nullement qu'ils ne foient auífir
tous chaftrez.

4

Judas paroiffoit étre fort content , de
Voir tant de Dépenfiers lui venir faire leur
cour ,l'entretenir. des íours qu'ils avoient
faits áfon imitation. Je m'approchai de
lui Se vis que le tourment de ces Dé-
penfiers avoit beaucoup de rapportavec
celui de Sifiphe duquel les entrailles font
eternelk ment defchirez- par un vautour ;•
d'autant que de certains OifeauX qu'ils
nommeot Sifons leur décharooieotk corps,
8c qu'a.uprés d'eux étoit un Diable qui
publíolt d'ínftant en inftant , Que les Si*
fions étoient Dépenfiers ,ainfi que les Dé-
penfiers Sifons : Ce qui les faifoit fremir
d'horreur, Se redoubloit de beaucoup leur
peine ;mais celui qui fouffroit avec plus
de grievete* étoit Judas qui avoit auprés
de luy une bourfe- ¿£ une boéte. Ilne
me fut pas poffible de m'empéeher de
parler á lui, Se pour fatisfaire mon envié,
je lui fis ce compliment . Perfide , fce-

Icrat ,traítre ,ingrat ,méchant au def-



r
fus de tout ce qu'il y a de méchans, qui
t'a pu obliger a étre fi lache St fi te-

Pieraire , que de vendré ton Maítre , toa

Seigneur ,Se tonDieu,pour un fibas prix
que eeiui de treote deoiers ;8c Iequel
t'ávoit comblé de tant debienfait?,quede
t'avoir mis au rang de fes Apotres ? Infa-
me Apoftat que tu es , il falloit que ton-

ame füt poffedée d'une extreme, avari ce,'

Quelle raifon,me dit-il,ont les dom-
ines de fe pkindre de moi ? Ne feroit-il
pás plus raifonnabk de me donner des
loüanges ,que de me charger de bláme >

puifqu'étant cooftamment le mediateur de'
kur redemption, je leur ay procuré pac
ma trahifon un fi excellent avantage ?
Laiffez-moi, continua-t-il, laiíjez-moi me
plaindre avec juftice , d'autant que je me
vois privé de la poffeífion d'un bien que:
je vous ay mis a tout entre Ses mains.',

Tout ce qui me peut confoler- ,.c'éft la;

quaotité d'Heretiques parmy lefquels j'af
été en grande veneration ,níe- tegardant
comme celui qui vous a livré la fouve-
"raine medecine aux maux defquels vous-;

étiez accablez. Ne croiez pas que je-
m'dlle imaginer queje fois feul de Ju--
dás ; non , non, affeurez- vous que;



7
que j'ay beaucoup de compagnons ;n'éftdl
pas vrd que depuis la mort de JESÚS*.
CHRIST , ily en a eu Scdl y en a de
bien plus méchans 8e plus fcelerats qué
moi, lefquels ne fe contentans pas feule-
ment de le vendré comme j'áy fait', \u25a0Pa-
cto étént ,le flagellent ,8c le crucifient plus
ccuellement 8c plus ignominieufement que
lésjuifs? IIeft.vray que mon inclination
(étoit portee á faire. le métier de vendré;
car je commencay-ám'enméler des le mo-
mentque j'eus le bonheur d'étre reeeu daos
iéCollége des Apótres;il n'en faudroit point
d'autre preuve que la boé'te d'onguentAro-
matiquedent la Magdelaine frotta les pkds
du Seigneur ,.&que je pretendois que l'on
vendít , afin d'en faire de l'argent pour re-
medkraux neceífitez des pauvres ;ce qui
étoit néanmoins le plus éíoigné de ce que
je penfois, Un peu aprés ne vendis-je pas
JESUS^CHRIST, mon Maítre Se» le vótre
qui eft- le plus pretieux onguentqui puiffe
fervirde remede a tout le- geore humaio ?
ce qui me defefpere d'autaot plus que j'y
ay beaucoup plus remedié que je ne fouhak
terois d'avoir fait.Je fuis affez perfuadé que
marepentance eft tardive Se inutik:Au
|efte je fuis- l'unique Depender qui ait été

*
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cóndámné pour íá veodition, puilquetoffl
les autres oe le font que pour l'achapt.Je
vous prie dooe de vous défaire de la me-
chante opinión que vous avez que je fois le
plusfcelerat de tous les hommes • car je
vous protefte que vous en trouverez icy
qui le font: infiniment plus que moy ;Se
pour vous eñ convainere ,vous n'avez qu'á
vous donner la- peine de defcendre icydef-
fous., Retire-toy , luy dis-je ,c'eft affea.
raifonné avec un homme de ta forte. \u25a0

Ne doutant point- que ce qu'ilm'avoit dit
ne füt vray ,-jedefcendis quelques dégrez
ducóté qu'il m'avoit montré ,oü jetrou-
vay plufieurs Diables tenant d'une main des
verges, Sede l'autre. des étrivieres abou-
des ,qui chaffoient de l'Enfer une grande
quantité de femmes núes ,Se les regaloient
acoups de verges, (ce qui me faifoittant
depitié ,qui fi j'euffe eu un endroitpou*
lesloger ,je les euffe aíleurément1 traitées
avec beaucoup plus d'humanité )Se avec
les étrivieres ils en barmiffoient les Maque-
reaux. Je kur demandai- pourquoi ils fai-
íoient fortir feulement ces gens-lá dechez
eux.. Nous les tenvoyons dans le monde,:
me répondit un de ees Diables ,d'autant
qu'ils fontnos aífociez Se nos fadeurs ,Sí



qu'ils nous font un profit confiderabk ety
nous envoyant des hótes ;auífi- kur forri-
mes-nous fortobligez de la peine qu'ils fe
donnent á peupler la plus grande partie des
apparternensde cette ardenterepublique.Les
Dames nek font-elles pas par leurs attraits,
leurs perfedions affedées ,8e leurs appa-
rences-trompeuSes ,'Se les Maquereaüx par
leurs Sedudions, Se leurs fcandakufes per-
fuafions? Pour ces demiers , ils font beau-
coup plus offieieux en nótre enddd ,- de
méme qu'á l'égard des -autres , puifque dé
crainte qu'ils ont que l'on ne felaffe dans
le grand chemin des Enfers , ils fourniffent
de monture; Se méme d'apprehenfion que
Pon oe manque la róute ,ou- que l'ons'é-
carte du chemin ,ils ont lá bonté de meoer
toüjours jufques ala porte.

Cootiouant mea vifites j'avaflcois che-
min -, quand j'apperceus de loin un corps
\u25a0de logis,kquel a fon apparence je creus étre
quelque Cháteau de bixfeftre ou quelque
"domicile de Lutins: L'onn'y voioit que des
"ruines , comme cheminées abbatüés , plan*
chers rompus% de méme que plufieurs croifez
fins fenétres. Je m'en approchai de plus
prés afin dé l'obferver exadement , Se je
vis que les portes en étoient toutes boué'üfes;

é
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St rapétaffées de viernes douves de tonneaux
qui avoient été effondrez ;ks vítres y pa-
foiffoieot avoir été caffez á coups de pier-
res , Se qudques lozanges qui étoient rac-
commodez avec du papier écrit. Je m'i-
magioai d'abord que ce fut uoe maifon a-
bandonnée ,Se que perfonne n'y fit farefi-
dence; maisamefure que j'avancois j'en-
tendois un vacarme &un charivari de voix
confüfes. Lorfque je fus prés déla porte on
l'ouvrit, Se en méme tems ily parut des
Diables Se des Larrons ,. accompagnez d'u-
ne Garce des plus affetées ,laqudk s'étant
mife fur le pas de la porte , Se s'adreffant
a mon guide 8e á moy,elle nous tintce
difcours : Meífieurs , apprenez-nous un
peu , silvous plaít, commertt on doit en-
tendre la manije de condamner les gens,:
pour avoir rpris* de méme que pour avoir
donné , d'autant que ces larrons lefontpour
avoir pris ce qui eft á autrui,Se moy parce
fv )'aJ ce qui m'ápartenoit. Mais je
foütien3rai contre qui le voudra,qufil n'y a
aiicune injuftice a faire le negoce de putainj
car fic'eft un ade de juftice que de donner*chacun le fien ,Se que nous en ufions
'ainfi , je ne vois pas qu'il y ait fujetde
«^ndamnatioacontreBOus. Nous ne pümes


